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Peuplements mixtes :
de meilleurs puits de carbone 
que les peuplements purs?
Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
du Lakehead University et de l’Université du 
Québec en Abitibi-Témicamingue ont voulu 
répondre à cette question en déterminant les 
stocks de carbone aériens dans des mélanges 
d’épinettes noires et de peupliers faux-tremble 
situés dans la forêt boréale de l’Est canadien 
ainsi que dans des mélanges de pin gris et de 
peupliers faux-tremble de la forêt boréale 
centrale du Canada.

Leur conclusion est claire : les mélanges 
d’espèces ne représentent aucun gain en 
carbone. Les peuplements dominés par le 
peuplier faux-tremble contiennent la plus 
grande quantité de carbone aérien,  les pessières 
les plus petites, et les mélanges en contiennent 
des quantités intermédiaires qui peuvent 
généralement être prédites en fonction de la 
proportion de tiges de chaque espèce.

Ces résultats suggèrent que, dans le cas du 
peuplier faux-tremble, l’effet potentiellement 
néfaste de l’épinette noire sur les sols peut 
être compensé par une meilleure disponibilité 
de la lumière dans les peuplements mixtes. 
Parallèlement, dans le cas de l’épinette noire, 
l’effet potentiellement bénéfique du peuplier 
faux-tremble sur les sols pourrait être 
contrebalancé par une compétition accrue pour 
la lumière et les nutriments en sa présence. Le 
mélange de pin gris et de peuplier faux-tremble 
n’a apporté aucun bénéfice aux deux espèces 
tout en induisant une perte en carbone chez le 
peuplier faux-tremble à l’échelle du peuplement; 
la biomasse de peuplier est inférieure à celle 
prédite sur la base de données provenant de 
peuplements purs.

L’effet du mélange d’essences sur les réservoirs 
totaux de carbone de l’écosystème, incluant 
notamment le carbone du sol, est à l’étude et 
viendra compléter ce bilan.

Pour information : David Paré,

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca 

Le CO2 a-t-il un effet 
fertilisant sur la forêt 
boréale canadienne?
C’est une pratique de plus en plus 
répandue chez les modélisateurs d’inclure la 
fertilisation causée par l’augmentation de CO2 
dans l’évaluation des impacts du changement 
climatique sur les forêts. Cette augmentation 
favoriserait une plus grande productivité 
primaire nette (PPN) en raison d’une plus 
grande disponibilité en carbone, un élément 
souvent limitant pour la photosynthèse. 
À maintes reprises, cet effet fertilisant a 
été démontré en laboratoire et en milieux 
contrôlés.  Mais qu’en est-il en forêt naturelle?

Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
de l’Université Laval et de l’University of 
Winnipeg ont comparé des prédictions de PPN 
réalisées à partir d’un modèle bioclimatique à 
des données dendrochronologiques de pins gris 
du Manitoba (1912-2000). Ils ont observé une 
augmentation de la croissance forestière en lien 
avec l’allongement de la saison de croissance 
et une augmentation de la disponibilité en eau 
dans le sol.  Aucun effet fertilisant du CO2 sur 
la croissance n’a été détecté, suggérant que cet 
effet était beaucoup plus faible que prévu. 

Faut-il donc inclure l’effet fertilisant du CO2 
dans les modèles de prédiction de croissance? 
Les chercheurs concluent qu’il ne faut 
pas extrapoler les données issues d’essais 
contrôlés à un vaste territoire sans bien en 
connaître les contraintes de croissance. Pour 
ce faire, de bonnes données d’inventaire 
et dendrochronologiques sont nécessaires. 
D’autres études sont en cours pour vérifier 
si ces résultats s’appliquent à l’ensemble de la 
forêt boréale canadienne. 

Pour information : Martin Girardin, 

martin.girardin@rncan-nrcan.gc.ca 

Mieux prédire la
croissance des conifères
en plantation
Des chercheurs du Centre canadien sur la 
fibre de bois du Service canadien des forêts, 
de l’Université Laval et du ministère des 
Ressources naturelles et de la Faune du 
Québec (MRNF) ont développé des modèles 
biophysiques d’indice de qualité de station pour 
sept essences résineuses plantées au Québec. 
La qualité de station est habituellement estimée 
à l’aide de modèles phytométriques basés sur 
la relation âge-hauteur. Il n’est toutefois pas 
possible de prédire la qualité d’une station 
à partir de cette méthode en l’absence de 
peuplement comme c’est souvent le cas pour 
les sites à reboiser.

Ces modèles biophysiques ont été développés 
dans le but d’estimer un indice de qualité 
de station et la productivité escomptée 
des plantations. Ils font appel aux degrés-
jours, à un indice d’aridité, aux précipitations 
estivales, au déficit de pression de vapeur et 
à la capacité de rétention d’eau du sol. Les 
données des placettes permanentes du réseau 
de plantations du MRNF ainsi que les indices de 
qualité de station existants ont été utilisés pour 
construire ces modèles. Les résultats montrent 
que ceux-ci ont une bonne capacité à prédire 
les rendements en volume dans les plantations 
et il y a peu de corrélation entre les indices 
phytométriques et biophysiques.

Les modèles biophysiques développés pour 
l’épinette blanche, l’épinette noire, l’épinette de 
Norvège, le mélèze, le pin blanc, le pin gris et 
le pin rouge pourront être utilisés à l’échelle 
du paysage, lors de la planification stratégique 
pour évaluer les rendements escomptés des 
plantations.

Pour information : Jean Beaulieu,

jean.beaulieu@rncan-nrcan.gc.ca

Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 
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L’importance des 
perturbations à petite 
échelle en forêt boréale 
mélangée
En forêt boréale mélangée, les perturbations à 
petite échelle contribuent de façon importante 
au maintien de la diversité dans le sous-étage. 
Elles influencent la composition de la végétation 
par une augmentation de la diversité des 
espèces et de leur couverture.  Elles permettent 
une cohabitation des espèces pionnières et des 
espèces associées aux plus vieilles forêts. Cette 
richesse du sous-étage augmente le potentiel 
d’obtenir une régénération plus diversifiée 
après des perturbations à grande échelle.

Ces conclusions proviennent d’une étude 
réalisée par des chercheurs du Service 
canadien des forêts, de l’Université du Québec 
en Abitibi-Témiscamingue et de l’Université 
du Québec à Montréal dans la sapinière à 
bouleau blanc de l’Abitibi. Des essais avec 
trois intensités d’ouverture de couvert (coupe 
totale, coupe des conifères et annelage des 
conifères) ont été effectués sur une superficie 
de 100 m2 dans des peuplements matures et 
dans de vieilles forêts. Les données ont été 
récoltées avant les traitements et aux années 
1, 2 et 11 suivant ceux-ci. L’augmentation de la 
végétation en sous-étage a été proportionnelle 
à l’intensité de l’ouverture et les effets étaient 
toujours visibles lors de la dernière prise de 
données.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ces essais visaient à imiter les perturbations 
à petite échelle comme les dommages causés 
par les insectes ou les chablis. Les résultats 
montrent leur importance pour le maintien de 
l’hétérogénéité des espèces et leur abondance 
dans le sous-étage jusqu’aux stades de 
succession avancés.

Pour information : Louis De Grandpré,

louis.degrandpre@rncan-nrcan.gc.ca

Les oiseaux et les coupes 
de récupération après feu
La composition de la forêt brûlée à la suite 
d’une coupe de récupération influence le type 
d’oiseaux utilisant cet habitat. Ainsi, le sapin 
baumier et les feuillus intolérants attirent plus 
d’oiseaux migrateurs de passage, d’insectivores 
s’alimentant dans le feuillage, mais moins 
d’omnivores. Pour leur part, l’épinette noire et 
le pin gris exercent un attrait sur les oiseaux 
résidents et sur les oiseaux insectivores de 
l’écorce.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La sévérité du feu joue également un rôle sur la 
présence des oiseaux.  Ainsi, la forêt légèrement 
brûlée attire les oiseaux insectivores 
s’alimentant dans le feuillage et sous l’écorce, 
tandis que la forêt sévèrement brûlée est plus 
attrayante pour les oiseaux nichant dans les 
chicots, au sol ou dans les arbustes ainsi que 
ceux s’alimentant au sol. 

Ces conclusions proviennent de travaux de 
chercheurs du Service canadien des forêts, du 
Service canadien de la faune, de l’Université 
du Québec en Abitibi-Témiscamingue et de 
l’Université du Québec à Chicoutimi qui ont 
mené une étude dans le sous-domaine de 
la pessière à mousses de l’ouest du Québec. 
Pour y arriver, ils ont modélisé la probabilité 
d’occupation du territoire par différentes 
espèces d’oiseaux selon les caractéristiques de 
l’habitat.

Ces connaissances contribueront à améliorer 
les coupes de récupération après feu, en 
permettant une meilleure évaluation de la 
valeur écologique des peuplements de la 
mosaïque forestière brûlée.

Pour information : Christian Hébert, 

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca

Défi de la génomique 
forestière : accélérer 
les travaux de sélection 
génétique
Des travaux de génomique forestière réalisés 
chez l’épinette blanche par des chercheurs du 
Centre canadien sur la fibre de bois du Service 
canadien des forêts, de l’Université Laval et de 
FPInnovations ont permis, pour la première 
fois, d’associer la présence de certains 
marqueurs génétiques à des caractéristiques 
recherchées de qualité du bois chez cette 
espèce économiquement importante.

L’amélioration génétique chez les arbres est 
un travail de longue haleine, particulièrement 
pour les caractéristiques du bois. Par exemple, 
la densité varie au fil du développement de 
l’arbre et il faut attendre jusqu’à une vingtaine 
d’années pour en obtenir une estimation 
valable. Une sélection précoce basée sur des 
marqueurs génétiques associés à la densité du 
bois permettra de réduire considérablement la 
durée et les coûts de testage et d’augmenter 
les gains génétiques par unité de temps et la 
précision de la sélection.

Dans cette étude d’envergure, les chercheurs 
ont vérifié, chez près de 500 épinettes blanches 
âgées de 30 ans, les liens entre 25 caractères 
de qualité du bois et 549 gènes candidats. Les 
résultats, démontrant que plusieurs marqueurs 
expliquent un pourcentage intéressant de la 
variation des caractéristiques du bois, sont 
considérés comme un pas important vers 
l’identification des gènes qui contrôlent la 
qualité du bois et l’obtention de marqueurs 
génétiques nécessaires à la réalisation de la 
sélection moléculaire précoce.

Pour information : Jean Beaulieu,

jean.beaulieu@rncan-nrcan.gc.ca
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